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scène, et .Mmes Suzanne Car !ix et Francine Clary, MM.Paul 
Bullier, Godeau, s'y disting uent . Mais il faut mettre 
pair Mme Madeleine Guitty . · Cette excellente corné­

du comique le plus fin, le plus spirituel et le plus 
.... ...... ,.., une joie que de l'entendre. · 

' Or phée aux enfers da te de r858 : sa g loire a 'précédé 
celle de la Belle Hélène, mais ell e est beaucoup moins lé!l'i­
time. Les farces d'Hector Crémieux n'o nt pas le tact des fa rces 
de Meil hac e t Halévy , et l'auteur d'Orphée aux enfers ne 
de,·ai t pas conn;dtre le com ique Jes anciens a uss i bien crue les 

• auteurs Je la Belle flélène. Sa bouffonnerie man crue un 
peu d 'atticisme . . \lais d !e g-arde, pourtant, une grande qual i­
té : elle est pleine de bonne humeur. Il y a, dans OrpluJe aux 
enfers, un en train rée l, et la fo ugue de la pièce vous empèche 
de maudire l'homme •1ui vous fa it rire par des fo lles calem­
breduines . 

Cette fougue vient, en ; -rande partie, de la musique d'Olten-
. bach. Orp!tée aaxenfe,": • .'est pas une des meil leures pnrti tions 

d'Offenbach : r::ourq uïl pùl mont rer toul ce qu'il vala it, il lui 
fall ut les livrets ing·éoieux ,dé!icats et char mants de Mei lhac et 
Halévy . Dans Orphée aux enfers . Offenbach ne prouve guère 
que son in tarissable verve ; mais il la dépense avec une abon­
dance doat l'auditeur est heureux. 

0 1·phée aux enfers est aujourd'hui mis en scène avec une 
richesse extraordinaire et intimidante . .\ [mes .\ léaly et La,·al­
lièr e, .\1.\I. Baron, Br asseur, Guy, y sont excellents. 

On sait que l habile mathématicien est .\I. Georges Feydeau: 
la D uchesse des Folies- Bergère es t un de ses pl us pro­
digieux théorèmes . Je ne sais trop commen t on pourrait ra­
conter cette pièce vaste et compliquée; el pourtant, à la re ­
pre&ento lioa; elle apparait J'une lo3·ique simple et rig-oureuse. 
Les ac tes les plas déments y semblen t naturels, nécessaires 
mème. On ne co n.;oit pas, en y assistant, qu'une bai~·noire 

' puisse ètre oill eurs que dJ.ns ua salon, cru' une armo ire ne dis­
simule pas une porte, el que J'un cordon de sonnette ne sorte 
pas une voix de femme gémissante. 

Le plus curieux es t 'lue les personnag-es mèlés par .\ I. 
• Georges Feydeau a ux plus fo lles i.IYCnlures crue pu isse im~gi­

ner un cerveau humain a c sont p <~ s J'une irréal ité absolue. 
Il en es t mème qu i so nt à princ caricaturau x . On est en 
droit de se demander s~ certains rois nés dans les Balkans 
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!-érand j oue avec talent le rôle de Rodin . 

tKilnenu Bracco es t vrai ment un p~ycho logue habile : on en 
pr,euve en entendant ce spirituel badinage,' Infidèle. 

pas là, comme dans le Triomphe, de situations 
et cruelles, mais des conversations agréables, et 

on prend un incontestable plaisir. 
Milio d'Arcylle et M. Bour jouent fort loi en Infidèle . 

Par une belle nuit, de Sabatino Lopez, es t un drame 
court el sobre. La facture en est rar,ide ct l'intérêt n'en faiblit 
guère. On y recoonalt les qualités simples et vio len~es qu i 
sont propres à cer taines œuvres. italiennes . 
. Ici encore ~·es t distin~ué ~1. Bour, et auprès de lui 

Mmes Hélène .\!il ton et Barbieri. 

C'est en 181 ï que Byron publia Manfred. On sait en quel -
les circonstances il écrh· it re poème. Il ne le destinait point 
i la représentat ion, et., encfTet, il nous est assez difficile devoi r 
un drame en .Jl an.fred. On n'y trouve pas de coof1it pas­
sinnoel; il n'y a mème pas de progression bien marquée daos 
les sen timen ts du héros . .l/anjred, en somme, n'es t guère 
qu'une suite de morceaux for·t ioégaux, d'ailleurs, en beauté: 
les uos I'e~tcnt d'u a admiruble lyr isme, les autres ne nous 
paraissent p !us que de la rhétor~que un peu trop facile-
ment éloquente . .Aujourd'hui, quoi que nous fassions, nous 
l)e sommes plus guère troublés par la douleur imprécise et par 
la plain te continuelle du héros byronien . 

On oe fut pas tOLljours aussi insensible au malheur de 
Manfred. Il y. eut un temps où l"amau t d'Astarté, où l'hoea­
teur des génies émo.uvait profondément les lecteurs; et cela, 

· t•ad noirable commentaire musical que Schumann ima­
gina pour le roème de Byron suffil'ai t à le prouver . Schumann 
com prenait certainement les sombres tristesses de ~[an t'red. 
et il en était douloureusemeot affecté . C'est g-ràce à lui, sem­
bi~ t-il, qu'tloll es sont de\·en ues impérissab le;. Si les monolo · 
gurs de Byron nous laissent un peu froids, la musique J e 
Sch umann nous ~pparalt comme singu lièrement poignante; 

'l'ounrture Je .llarifred es t une des plaintes les plus tra !;"i-
ques qu'on puisse entendre. Et c'es t par l'œ uvre du musici en 
que nous sentons, aujourd'hui, l'angoisse cruelle qui oppres­
sait I"ùme du poète. 

Le spectacle de Jlanji·ecl fut. des plus nobles: il l'aut savoir 
gré il .\1 . Lugné- Puë de nous l'avoir donné. L'adaptation 
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françai:~e de M. Pascal Fortuny est consciencieuse: les cou­
pures n'y sont pas très nombreuses, et je crois que M. For­
tuny n'a transposé qu'une seule scène, dans une œuvre aussi 
peu dramatique que Manfred, une pareille modification est . 
excusable. l 

Il n'y a guère qu'un personnage dans Manfred: M. Lugnél 
Poë lui-même l'a joué avec beaucoup de tact; ·il lui a épac-'-'; 
gnê le ridicule que lui aurait donné, peut être, une iuterpré­
tation romantique à l'excès. Auprès de M. Lugné-Poë, l'en 
peut citer ~Ill• J ulieLLe Clare!, M;.I. Robert Liser etJehan A dès. 

La partition Je Schumann a é té, sous la direct ion d.e' 
M. Camille Che,·illard, aJmirablement exécutée. 

M. René Amouroux est, je pense, très jeune : aussi ne faut· 
il pas s 'é tonner que Lt Grève des Esprits soit une pièce 
quelque peu naÏ\·e. L':wteur n'ignore pas, pourtant, l'art de 
faire des '"ers agréables ; ct il u su donner à ;.[ me ;\larie .\Jar­
cilly l'oc cas ion de dire avec gr:Jce quelques couplets heureux• 
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MCS!Q CE 

Théàtre na tiona l de l'Opêra : Bacchus, ballet de .\Dl. G. Hart­
mano el Hansen, musique de i\I . .-\. Dunrnoy. - Les concert; 
Charpentier. - Tlaéàlre de I'Opha-Comique : La Cw·mélite, par 

M::IL Catulle "lcodès cl Reynaldo lla lan. 

Comme le buffle d'Amérique ou, si l"on préfèrt>, co mme le. 
lion du Sahara, le wa,l(nérien pur sang se fa it tous les jours­
plus rare. Il en reste encore dans le monde, certes. mais la 
race, chez nous, tend à disparaitre. Je oe vou drai pas cau-
ser l'apoplexie de l'un quelconque des derniers éclw ntillons -
de l'espèc e par une déclaration trop brutale . . \ussi n'irai-fe 
pas jusqu'à avouer que , en principe, un ballet ne me se mble 
pas plus absurde a u théà tre qu'un opéra ou mème un drame 
lyrique. Je dirai seulement que le culte gardé à ce g-Pn re d'on- •­
vrages rar notre première scène subventionnée,- première, .'- ' 
à tout le moins, rar le chiffre t!c la s ubvention, - me parait ·-~ 
une tradition fo rt défendable. Car la danse es t u n art qui, 
entre tous les arts, peul se g·lorifier d'un passé immémorial ~ 
autant qu 'a uguste. On la rencontre au seuil et à l'a pogee de • · 
toutes les civilisations évanouies , dans les sanctuaires et les 
palais, au pied des trùnes et ues idoles. Les tbéog·o ni ~s et les 
dynas ties ont défi lé de,·ant e lle. Enfin, elle fu t part-ie inté-
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